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Achille connaissait les plantes dont 
lë suc était salutaire pour le panse
ment des blessures. Il était en cela 
comme tous les héros élevés par le 
centaure Chiron. Le centaure Ghiron 
passait en effet pour l’inventeur de la 
médecine; mais ce fut son élève Es- 
culape qui fut particulièrement hono
ré comme dieu guérisseur.

Esculape a pour emblème le ser
pent, qui de tout temps a été consi
déré comme un symbole de guérison.

Le culte d'Esculape était répandu 
partout, mais surtout à Epidaure, où 
les malades venaient de toutes les 
parties de la Grèce. On les soumettait 
dès lèur arrivée à certaines pratiques 
hygiéniques, telles que le jeûne, les

dir. Ces prêtres, qui se prétendaient 
descendants du dieu et dépositaires de 
ses procédés de guérison, étaient en 
opposition avec des médecins formés 
dans les écoles d’Asie Mineure. Ceux- 
ci, à la tête desquels il faut citer Hip-
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pocrate, habitaient les villes, et, vi
vant loin du temple, ils avaient la pré
tention d’exercer la médecine, en de
hors du culte et de toute pratique re
ligieuse. La science, qui commençait 
à affirmer ses droits, était pourtant 
redevable aux prêtres de la plupart

TTNT

DENTISTE SCYTHE.

ablutions et les bains. Après ces pré
liminaires, ils étaient admis à passer 
la nuit dans le temple. Le dieu leur 
apparaissait en songe et leur prescri-' 
vait les ordonnances que les prêtres 
interprétaient ensuite.

A Athènes, à l’époque de la guerre 
du Péloponnèse, on se moquait sans 
gêne des médecins et Molière et tous 
les comiques français n’ont fait que 
piger dans le répertoire d’Aristopha
ne. Dans sa comédie de “Plutus”, il 
pousse au noble art de la médecine 
quelques bonnes bottes!

Aristophane ne se serait pas moqué 
ainsi d’Esculape et de ses prêtres, s’il 
ne s’était pas senti appuyé par une 
portion du public disposée à l'applau-
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des observations sur lesquelles elle 
s’appuyait, puisque dans les temples 
d’Esculape on enregistrait avec soin 
tous les symptômes observés chez le 
malade qu’on voulait soigner, et on 
lui appliquait les remèdes qui avaient
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